
EXTRAITS
«Soyez donc résolus à ne plus servir et vous serez libres. Je ne veux 
pas que vous le heurtiez, ni que vous  l’ébranliez, mais seulement ne 
le soutenez plus, et vous le verrez, comme un grand colosse dont on 
dérobe la base, tomber de son propre poids et se briser.»

*
«Certes, ainsi que le feu d’une étincelle devient grand et toujours se 
renforce, et plus il trouve de bois à brûler, plus il en dévore, mais se 
consume et finit par s’éteindre de lui-même quand on cesse de l’alimenter: 
pareillement plus les tyrans pillent, plus ils exigent ;  plus ils ruinent 
et détruisent, plus on leur fournit, plus on les gorge ;  ils se fortifient 
d’autant et sont toujours mieux disposés à anéantir et à détruire tout ; 
mais si on ne leur donne rien, si on ne leur obéit point; sans les combattre, 
sans les frapper, ils demeurent nus et défaits: semblables à cet arbre qui 
ne recevant plus de suc et d’aliment à sa racine, n’est bientôt qu’une 
branche sèche et morte.»

*
«Souffrir les rapines, les brigandages, les cruautés, non d’une armée, 
non d’une horde de barbares, contre lesquels chacun devrait défendre 
sa vie au prix de tout son sang, mais d’un seul ; nommerons-nous cela 
lâcheté ?» 

*
«Chose vraiment surprenante (et pourtant si commune, qu’il faut plutôt 
en gémir que s’en étonner) ! C’est de voir des millions de millions 
d’hommes, misérablement asservis, et soumis tête baissée, à un joug 
déplorable, non qu’ils y soient contraints par une force majeure, 



 
mais parce qu’ils sont fascinés et, pour ainsi dire, ensorcelés par le 
seul nom d’un qu’ils ne devraient redouter, puisqu’il est seul, ni chérir, 
puisqu’il est, envers eux tous, inhumain et cruel.»

*
«…si l’on voit, non pas cent, non pas mille, mais cent pays, mille villes, 
un million d’hommes ne pas assaillir, ne pas écraser celui qui, sans 
ménagement aucun, les traite tous comme autant de serfs et d’esclaves: 
comment qualifierons - nous cela ?»

*
«N’est-ce pas honteux, de voir un nombre infini d’hommes, non 
seulement obéir, mais ramper, non pas être gouvernés, mais tyrannisés, 
n’ayant ni biens, ni parents, ni enfants,  ni leur vie même qui soient à 
eux ?»

*
«Disons donc que, si toutes choses deviennent naturelles à l’homme 
lorsqu’il s’y habitue, seul reste dans sa nature celui qui ne désire que les 
choses simples et non altérées. Ainsi la première raison de la servitude 
volontaire, c’est l’habitude.»
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